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par un Ami de l'Auteur. 
Î Es Janfeniftes en imputant 


aux Jefuites la nouvelle 
héréfie du Péché Philofophi - 
que, n’ont pu s’empefcher de 
répandre dans leur Ecrit les 
principes de l’hérefie de Jan - 
fenius. Les Jefuités en fe juiti: 
fant n'ont pu aufli manquet 
de leur reprocher des erreurs 
que l’Eglife à condamnées, & 
que M. Arnauld foutient en 
toutes rencontres. Ce reépro: 
che a produit un libelle qui 4 
pour titre , Kécrimination des 
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Tefiites, contenuë dans La Rétra- 
tation de la nouvelle hérefie du 


Péché Philofophique,;convaincuë 
de calomnie par la nouvelle Dé- 


-clarafion des diféiples de Saint 


Auguftin. 

Dour route réponfe au Li- 
belle, on a jugé à propos de 
faire reparoiftre la Lettre à ur 
Seigneur de la Cour, qui parut il 


y a vingt ans, lors qu'il fallut 


convaincreles Janfeniftes d’hé- 
réfie. : 

Comme ils nedifentrien de 
nouveau pour fe défendre du 
nom & de la qualité d’héréti- 
ques ;. ce feroit une dépenfe 
inutile que de compofer une 
piéce nouvelle fur ce fujet. A 
quoy bon changer de réponfe, 
puifque M. Arnauld n’a chan- 
ge ni de doctrine ni de con- 
duitc? Il eft aujourd’huy ce 


qu ‘il a toûjours efté : & lige 
n’a fait que le confirmer dans 
{es premieres erreurs, 

À la verité l’Auteur de la 
Lettre penfoit d’abord à faire 
une replique dans Les formes. 
Ses amis l’en ont difluadé; & 
comme il n'eft pas Janfenifte , 
ils n’ont pas eû de peine à Iuy 
faire entendre raifon. fl a ai. 
fément conceû quefa Lertre en 
difoit aflez, & que pour battre 
un vieil hétécique on ne de- 
voit pas chercher d’autres ar- 
mes que celles dont on l'avoir 
déja battu. 

Autefte, quoy que. la Lettre 
n'ait efté écritte qu’à l’occafon 
du NouveanT. effament deMons, 
qui femble n'avoir aucune hat- 
fon avec la Récrimination des 
Jefuites , elle a néanmoins par 
L-mefme un rapport naturel à 
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la queftion préfente; dont tout 
le but eft de fçavoir s’il y a des 
Janfeniftes au monde, & fi c’eft 
une injure frivole, ou une vé- 
| rité férieufe, d’appeller héré- 
tiques ces Mefieurs qui s’avi- 
fent maintenant d’accufer les 
Jéfuites d’hétéfie.: Janfenius 
croyoit avoir aflez fait de metz 
tre Saint Auguftin dans fon 
parti : ce n’eft point aflez pour 
| M. Arnauld; il a de plus gran- 
des veüës. Il prétend par la 
h 

| 


Traduétion de Mons engager, 
fi on l’ofe dire, Jefus- Chrift 
mefme dans lesintérefts de Jan- 
{enius ; ou du moins perfuader 
aux Fidelles, que le Janfenifme 
cft la pure doctrine de l’Evan- 
gile. ar 

Quoy qu'il en foit, comme 
l'Auteur de la Récrimination 
des Tefuites | foûtient encore 


que le Janfenifme eft un phan- 
tofme; la Lettre faitvoir qu’il 
_y acü des Janfeniftes déclarez ; 
que leur doétrine à efté con: 
damnée plus une fois ; qu'ils 
n'en ontfaitaucuneabjuration 
dont l'Eglife fuft fatisfaitte : 
aufli l’ont-ils renouvellée dans 
tous leurs livres; & tout de 
nouveau , ils ont bien voulu 
nous apprendre eux - mefmes 
qu'ils n’avoient pas changé de 
fentimens. ‘ 3 

Apres cela, eft-ceune médi- 
fance ou unerécrimination, de 
foûtenir qu’ils ont toûjours efté 
hérériques? On peut au moins 
dire hardiment, que pour des 
Chefs de Parti, c’eft manquer 
d’habileté, de ne pouvoir atta- 
quer une héréfie imaginaire ; 
fans en établir une réelle; ni 
faire une faufle accufation , 
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fans s’attirer de vrais repro- 
ches. 

Mais ce n’eft pas là ce qui 
embarafle ces Meflieurs. Au 
fonds ils ne font point trop faf- 
chez d’eftre hérériques : par 
ils font parler d’eux. Qui pen- 
feroit à M. Arnauld s'il euft 
penfe comme les autres? Leur 
À chagrin vient d’ailleurs. En at- 
| tribuant aux Jefuires l’hérefe 
À du Peché Philofophique, ils en 
attendoient une rettaétation 
fade , ou quelque apologieen- 
nuyeufe que perfonne ne vou- 
luftlire. Ils croyoient avoir mis 
les Jefuites fur la défenfive; & 
ilsne s’attendoientgueres, qu’à 
loccafñon du fimple defaveu 
d'une propoftion Métaphyfi- 
que, qui n'a rien de commun 
avec le fonds de la Religion, 
on duft faire fencir au Public, 


la différence qu'il-y à entée 
de veritables Catholiques, qui 
foumettent de bonne foy tous 
leurs fentimens à l'Eglife; & 
des Hérétiques de profeffion, 
qui fe croyent plusinfaiHibles 
que l’Eglife mefme. Car: 

Ils ont beau faire valoir leur 
ancienne profeflion de foy: & 
la produire fousletitre de Nos- 
velle Déclaration des Difüiples de 
Saint Anguflin , contenant l'ex- 
pofition fincere de leur doctrine. 
Sans entrer dans le détail de 
ce Libelle, le feul titre donne 
mauvaife opinion de tout l’ou- 


vrage : le nom fpécieux de Dif- 


ciples de Saint Auguflin , qu’ils 
ont derobé aux Calviniftes; & 
qu’ils préférent à celuy d’en- 
fans de l’'Eglife, eft un artifice 
ufé qui ne trompe plus. S'ils 
étoient les vrais difciples de 


Saint Auguftin, ils mettroient 
comme luy toute leur gloire à 
refpeéter l’autorité del’Eglife, 
& à condamner leurs propres 
fentimens dés qu’elle neles ap- 
prouve pas. 

Ils doivent encore moins fe 
perfuader qu’on croira fur leur 
parole qu’ilsfontune expo/irion 
féncere de leur doctrine. Tous les 
impofteurs fe piquent de fin- 
cerité: mais tout cé qu'ils di- 
fent là-deflus ne fert qu'à les 
rendre plus fufpeéts. La con-. 
duite que ces Méflieurs ont te: 
nuë depuis que les Ci#q Propo- 

fitions ont efté condamnées, ne 
donne pas une haute idée de 
leur bonne foy ; & la maniere 
captieufe dont ilsexpofent en- 
core leur do&trine, fait bien 
voir qu’ils font eux-mefmes dé 

grands maiftres enéquivoques. 


Les Jefuites n’y entendent rieñ 
auprés d'eux; & les bons Peres 
avoüënt franchement que cet- 
te expofition fi fincere eft un 
chef - d'œuvre de Part: ils dé- 
fient mefme les plus habiles en 
déguifemens de forger rien de 
plusartificieux & de plus am: : 
bicu. 

Mais ces Meflieurs ne ga- 
gnent rien à fe déguifer en 
Thomiftes : on les reconnoift 
fous ce mafque; & quand on 
les regarde de prés, au lieu de 
Saint Auguftin & de Saint Tho. 
mas, on ne voit que Calvin 
tout pur. Ce qui paroift fur- 
prenant, c’eft que dans le mal 
heut de leurs affaires, ils en 
foient réduits à fe faire Tho- 
miftes, & qu'ils ayent oublie 
que leur premier Secretaire 2 
tourné en ridicule la doétrine 
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de l'Ecole de Saint Thomas 
touchant la grace fufffante; en 
difant à ce bon Pere Jacobin, 
qu'il met fur la fcene, Ex vé- 
rité, mon Pere, ff j'avois du cré- 
dit en France, je ferois publier 
a Jon de trompe, ON rA1T À 
SÇAVOIR, que quand les fa 
cobins difènt que la grace Jafi- 
Jante eff donnée à tous, ils en 
tendent que tous n’ont pas la 
grace effectivement. 

Du refte,le parti ne doit pas 
trop croire fur la parole de 
M. Arnauld, que celuy qu’on 
leur oppofe ne fçache tout au 
plus, que faire l'anatomie d’un 
mot, & tourner galamment 
une penfée : la feule Lettre 
qu'on remet au jour, montré 
aflez qu’il fçait autre chofe. 

D'ailleurs , Panatomie des 
mots conduit naturellement à 

celle 


telle des penfées & des pro- 
pofitions : & quelque mine que 
faflent ces Meflieurs , ils vou- 
droient bien que ce Jefuite 
qu'ils font femblant de mepri- 
fer, ne fuft pas fi habile ana- 
tomifte : ils s’en trouveroient 
peut-cftre mieux ; & ils ne 
cricroient pas fi faut pour peu: 
qu’il les touche aux endroits 
fenfibles, 

Pour l’agrément du langage 
& la politefle du file qu'ils: 
luy reprochent, ce n’eft pas un: 
fi grand crime; & on doit par-- 
donner aux Jefuites d’avoir: 
profité des infultes que Port-- 
Royal leur faifoit autrefois fur 
leur maniere d'écrire. Lors que: 
ces Meflieurs fe croyoient les- 
Maiftres de la langue; la poli-- 
tefle, felon eux, faifoit une par-- 
tie de la Religion. Depuis 
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qu’on a fait voir qu'ils fe rom 
poient , ils ont traité la poli- 
cefle de galanterie. Ils entre - 
prendront bientoft de nous per- 
fuader que la barbarie eft né- 
ceffaire à falut; ou du moins, 
qu'un Jefuite ne peut fe fau+ 
yet fans écrire mal. 
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Je ne m'étonne pas que la Re- 
quefte des Eccléfiaftiques de Port- 
Royal ait fait tant de bruit dans le 
monde. On eft prévenu il yalong- 
temps en faveur de tous les ouvra- 
ges qui viennent de ce cofté-là; & 
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$ Æ 
ces Meffieurs joüïflent paifiblement 
dé lavantage que donnent dans Pa- 


ris ces réputations heureufes & fou- 


vent mal fondées , qui font valoir 


les gens, & qui relevent le prix des 
choles bien audeflus de ce qu'elles 


valent. 

Outre cela; Monfieur, je fcay 
de bonne part, qu’on a fait pour 
cette Requefte ce que Îles poëtes 


font ordinairement pour leurs pié- 
ces de théatre : avant que dela fai- 


re paroïftre en public, on en a fait 
des lectures fecrettes dans les ruel- 
Les ; on amendiéles fuffrages de ces 
perfonnes que le monde regarde 
comme les arbitres du mérite, & 
dont les arrefts font la bonne oula 
mauvaife fortune des ouvrages d’ef- 
prit. D'ailleurs, il faut avoñér que 
ce difcours a quelque chofe de fpé- 
cieux , qui ébloüit à la premiere 
veûé : 1l y a de la politeffe & des 
endroits aflez délicatementtouchez: 
il yparoiftimefmede la modération; 
& l’on voit bien que ces Meflieurs y 
ont apporté tout l'artifice dont ils 


font capables. On n’y voit pas cet- 
te fureur avec laquelle ils s'empor- 
tent contre leurs adverfaires dans 
leurs autres écrits. Ce ne font plus 
des lions déchaifnez qui déchirent 
tout ce qui leur fait obftacle : c’eft 
icy un caché fous les fleurs, 
qui cherche à répandre fon venin 


fubtilement, & fans que l’on s’en 
apperçoive. Mais il ne faut pas eftre 
fort éclairé pour découvrir leur def- 
fein. Si laRequefte de Port-Royal 
a de quoy furprendre quand on la 
lit legerement, il eft aifé d’enrecon- 


noiftre la foiblefle , quand on y fait 


un peu de réflexion. Ce font à la 
verité de belles paroles, mais ce ne 
font que des paroles : il n’y a par 
tout qu'un faux éclar, & que de la. 
mauvaife foy. 

Ces bons Eccléfiaftiques commen- 
cent leur Requefte par une fuppofi- 
tion :manifeftement faufle. Aprés a- 
voir dit dans leurs libelles diffama- 
toires tout ce qu'ils ont pü imagi- 
ner de plus atroce contre la réputa- 
tion d'un illuftre Archevefque, qui 
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a fi utilement fervi l'Etat & l'Eglife 
en tant de rencontres; ils luy font 
dire ce qu'il n'a jamais eû la penfée 
de dire, M. l’Archevefque d'Am- 
brun a dit dans fa Requefte, que 
les Ecrivains de Port- Royal ont el 
l'infolence d'accufer Sa Majejté de 
furprife lors qu'elle parle le plus [o- 
lennellement par fes Arrefis. M. Ar- 
naud dans la fienne fait dire à M. 
l’Archevefque d’Ambrun, que c'eff 
une infolence criminelle à des fujets, 
d'ofér dire que les Roës penvent éffre 
quelquefois furpris ; & il l'accufe de 
vouloir établir cette nouvelle maxi- 
me, que dés Rots font incapables de 
furprife. 

N'eft-ce pas là falfifier manifefte. 
ment les paroles de M. l'Archevef- 
que d’Ambrun? Il dit que le Roy 
n'a point efté furpris dans l'affaire 
dont il s’agit : & on veut qu'il ait 
dit en général, queles Rois ne peu- 
vent eftre furpris. Il ne faut qu'une 
lumière fort médiocre pour voir que 
ce font deux chofes fort différentes, 
Soit que M: Arnaud ne voye pas 


cette différence, Loit qu'il ne fade 
pas femblant dé la voir, il fait un 
grand lieu commun dés le commen 
cement de fon difcours, pour prou- 
ver que les Rois font capables de 
furprife. Je ne m'en étonne pas: 
c’eft fa couftume de faire des propo- 
fitions vagues & univerfelles ; il ai- 
me les lieux communs où fon élo: 
quence a plus de liberté & plus d’é- 
tendué. Mais ce qui m'étonne, 
c’eft qu’il ne raifonne pasfort bien 
pour un Docteur. LeskRois peuvent 
eftre furpris : donc le Roy Pa efté 
quand 77 4 parlé le plus folennelle- 
ment par fes Arrefts. Voilà un étran- 
ge raifonnement. J'aimerois autant 
dire : Les Rois peuvent eftre malheu- 
reux dans leurs entreprifés ; donc 
le Roy l’a efté dans Fentreprife de 
Flandre. Ce raifonnement feroit auffi 
jufte que l’autre. 
M. Arnaud trouve mauvais,que M. 
l'Archevefque d'Ambrun ait compa- 
ré noftre grand Monarque avec un 
Conquerant que Dieu menoit com- 


me par la main en toutes fes entre- 
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prifes : il aime mieux le compater 
avec un Prince qui fut trompé par 
un méchant ferviteur. Il luy impor 
te peu que le Roy foit conquerant ; 
mais il luy importe extrémement 
que le Roy ait efté trompé. Il veut 

ue cela foit; il tafche de le per- 
ader à tout le monde, & à Sa Ma- 
jefté mefme. 

Mais comment prouve-t-il ce fait, 
qui eft le fondement de tout fon dif- 
cours, & qu'il eftoit fort à propos 
de bien prouver? Les Princes nt 
expofez à eftre quelquefois furpris : 
David l’a efté en une rencontre : 
Charles le Chauve a déclaré par une 
Eoy exprefle, qu’en casqu'il le fuft, 
fes fujets-eftoient obligez de lena- 
vertir. Voilà toutes les preuves par 
léfquelles if établit que Sa Majefté 
a efté furprife. Ne font-elles pas fo- 
lides & convaincantes ? Qui euft 
jamais deviné que les Capitulaires 
de Charles le Chauve euffent entré 
dans la Requefte de Port-Royal, 
pourprouver que Loûis XIV.aefté 
furpris dans l'affaire des Janfeniftes? 


En 


NES 7 
YL n'appattient qu'à ces Meffieurs; 
de mettre ainfi tout er œuvté pour 
la défenfe de leur caufe. Ils loûënt. 
ce fage Prince Charles le Chauve, 
de ce qu'il ne.croyoit pas, comme A. 
L'Archevefqne d'Ambrun ; qu'il fuft 
de la grandeur des Rois de s'éflimer 
incapables d'etre furpris comme fi 
C'éftoit-B: la créance. de M. lArche- 
vefque d'Ambrun. re 
Mais comment ofent-ils foutenir 
que le Roy à cfté furpris dans ce 
qu'il à fait contre les Janfeniftes> 
Car s'il s’agit de la Traduction du 
Nouveau -Feftament imprimée à 
Mons, Sa Majefté n'a-t-elle pas-efté 
informée de cette affaire par ceux 
qui en font les juges naturels? La 
chofe n'a-t-elle pas efté éxaminée 
dans le Confeil du Roy, aprés l’a- 
voir efté daxs celuy de M. PArche- 
vefque de Paris? Ee Bref du Saint 
Siege, qui ef venu aprés les cenfu- 
res des Prélats & les écrits des Théo+ 
logiens:, n'a-t-il pas fait voir que 
lFArreft du. Confeil d’Etac eft l’ou- 
vrage d’une raifon éclairée, & non: 
À iii} 
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pas d'une paffon aveugle ; comme 
prétendent les Janfeniftes ? | 

Pour ce qui regarde laffaire de 
Janfenius, le Roy y a procedé fe- 
Jon toutes les regles de la pruden- 
ce chrétienne : fon jugement s’eft ac- 
cordé avec celuy du Pape, des Car- 
dinaux, des Evefques, dés Univer- 
fitez, des Communautez Eccléfiaf- 
tiques, des OrdresReligieux,de tous 
les Fidelles. L’Eglife eft juge en 
ces fortes de caufes ; elle a jugé de 
celle-là, aprés des informations é- 
xactes & canoniques. Le Roy a re- 
ceû {es decrets avec toute la foumif- 
fon que doit Le fils aifné de lEglife 
à fa mere. Il les à appuyez de fon 
autorité royale, à l'éemple des 
Roïs & des Empereurs Chrétiens qui 
l'ont précédé: Mais if n’a rien fait 
qu'aprés avoir efté informé par le 
Pape & par les Evefques. Il a fuivi 
les lumiéres des petfonnes les plus 
fages & les plus habiles de fon 
Royaume ; il a mefmé appliqué tou- 
tes les fiennes à reconnoïftre la juf- 
tice de ces faintes Ordonnances; 


9 
enfin il a pris toutes Les mefures & 
toutes les précautions qu’on peut 

rendre pour ne point faire de Ee 
{es démarches dans une affaire fiim- 
portante. Ilne pouvoit rien faire da- 
vantage que d’appeller les Janfenif- 
tes aux déliberations de fon Con- 
feil : il eft vray qu'on à manqué à 
cette procedure , mais Sa Majefté 
n'a pas crû qu'elle fuft abfolument 
néceflaire. 

Aprés cela, M. l’Archevefque 
d'Ambrun n'a-t-il pas efté en droit 
d’accufer d’infolence ceux qui ont 
accufé Sa Majefté de furprife, Lors 
g“'elle parle le plus [olennellement par 
| fes Arret Nefaut:il pas eftre bien 
hardi pour avancer fans fondement 
& fans preuve is c'eft #ne balle payes: 
flaterie, & une efpéce d'impiété d’é- 
xempter le Roy de furprife en cette 
occafion ? Eft-ce [uy atrribuer un 
privilece qui n'appartient gé'à Dien 
fenl, que de dire qu’il n’a point efté 
trompé par les oraclés de [a vérité 
divine? Quelle comparaifon du Roy 
avec David en cette rencontre? Le 
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Roy a eû raifon de croire [le Pape 
& les Evefques,, aprés avoir éxami- 
némeürement ce qu'ils luy ont dit: 
mais David eût tort de croire lége- 
rement un impoñteur, comme Siba, 
fur fa parole. 

ue voulez-vous, Monfieur, c’eft 
le ftile des Janfeniftes d’accufer de 
furprife tous ceux quine font pas de 
leur fentiment. A les oùir parler les 
Papes ont efté furpris quand ils ont 
condamné le livre de Janfenius : les 
Evefques de France l'ont efté quand 
ils ont dreflé un Formulaire dans 
VAffemblée générale du Clergé. La 
Faculté de Théologie a efté furprife, 
quand elle a effacé le nom de M. Ar- 
naud du catalogue des Doéteurs. 
aprés avoir condamné un de fes é- 
crits où il foütenoit encore la do- 
rine de Janfenius. 

Aurefte, ne fied-il pas bien à ces 
Meflieurs d’exhorter le Roy à cox- 
moiftre par luy-mefm: qui font les 
véritables auteurs des divifions qui 
tronblent l'Eglife, & à s'appliquer 
avec quelque foin à une [ grande & 


I) 
importante affaire ; comme s’il n'as 
voit jamais pris connoiffance de ces 
différends, & qu'il n'euft apporté 
aucun foin jufques à cette es 
pour les terminer? N'eft-ce pas en- 


coreune grande marque de refpeét, 


de dire à SaMajefté que les réfolu- 
tions de fes Confeils déperdent de la 
difpofition des Prélats & des T héolo- 

iens qui [ont à La Cour; comme fi les 
Déclarations du Roy n'eftoient pas 
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conformes aux Bulles des Papes, aux 


Procez verbaux du Clergé de Fran- 
ce, & aux fentimens.de tous les Do 
éteurs Catholiques # 

Mais n’admirez-vous point M. Ar- 
naud de faire une Requefte pour ré- 


pondre à celle que M. l’Archevefque: 


d’'Ambrun a préfentée au Roy fur la 
Traduction de Mons, & de décla- 
rer d'abôrd qu'il ne veut point. par- 


ler de cette Traduction, dont il s’a- 


git uniquement ? Voila l'efprie de 
M. Arnaud & de ceux de fa. fee : 
ils tâchent toûjours. de. donner le 


change ;ils détournent adreitement 
la queftion, oune la touchent qu'en 


A vj 


12 

affant :ils penfent ébloûüïr le mon- 
de par là. Quand on les a preflé de 
foufcrire aux conftitutions des Pa: 
pes, & de donner des marques pu- 
bliques de leur créance; ils fe font 
jettez fur la Morale des Jefuites, & 
ils ont tourné les affaires en plai- 
fanterie. Au lieu de faire une répon- 
fe précife à tout ce que M. l’Ar- 
chevefque d’Ambrun à établi fi fo- 
lidement contre le Nouveau Tefta- 
ment de Port-Royal, ils fe conten- 
tent de [2 promettre : il femble que 
la Requefte de M: Arnaud ne foit 
faite que pour annoncer au monde 
qu'il répondra a l'écrit de M. l’Ar- 
chevefque d’Ambrun. Je ne doute 
pas qu'il ny réponde; car à quoy 
ne répondent-ils point ? ils veu- 
lent écrire à quelque prix qué ce 
foit; & je croy qu'ils feroient {cru 
pule de laifler oififs ces pauvres Im- 
primeurs qui travaillent pour le par- 
ti, & qui comme les fiux mon- 
noyeurs ne travaillent que dans les 
tenebres. 

M. Arnaud craint d’importuner 
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le Roy en luy parlant de la Tradu 
tion de Mons ; & il ne craint point 
de luy eftre importun lors qu'il luy 
ti de là queftion de Fait. Selon 
uy; l'affaire du Nouveau Teftament 
eft une matiére fombre & épineule, 
qui n'eft bonne qu’à ennuyer Sa Ma- 
jefté; mais la queftion de Fait eft 
une matiére agréable & fleurie, tou- 
te propre à la divertir. Il s'étonne 
de la liberté qu'a pris M. l’Archevef- 
que d’Ambrun de déronrner Sa Ma- 
jeffé de fes grandes occmpations , pour 
d'appliquer à des diftours de Theolo- 
gie & de Critiqne fur l'autorité des 
originanx O' des verfions de la parole 
de Dien: il eft permis feulement à 
M. Arnaud de fupplier Sa Majefté 
de s'appliquer à recornoiffre le vray 
état de ces importunes conteffations 
‘qui troublent l’Eglife. A entendre 
parler, là difcuffion de l'affaire du 
Nouveau Teftament n'eft pas digne 
de lapplication du Roy ; ceftun 
temps perdu pour Sa Majefté ; il ne 
veut pas qu'un fi grand Monarque 
S'attache à fi peu de chofe:il croit 


Page 10. 


F4 
héanmoins que cette difcuffion n’eft 
pas indigne de M. lArchevefque 
d'Ambrun, & il prétend Le convain-- 
| Pageie  cre de la vérité de leur Evangile de- 
| 


vant les plus habiles Prélats du Roya… 
me, @ les plus fcavans Doiteurs de 
| Sorbonne, s'il plaift au Roy les rendre 
arbitres de ce differend. 
| Il fait.en cela comme les crimi- 
| nels, qui ayant efté condamnez par 
leurs Juges naturels,en appellent à 
| d’autres pour éviter ou du moins 
| pour differer la peine qu'ils ontmé- 
| ritée. Demander au Roy d’autres ar: 
| bitres de ce differend, c’eft fe décla- 
Il rer contre une autorité legitime. M. 
| PArchevefque de Paris , qui a jugé 
| dé la Traduction de Mons. eft le 
Juge deftiné de Dieu en ces. fortes 
de faits, à l'égard de M. Arnaud & 
de tout le peuple que Dieu luy a 
| commis : M. l’Archevefque d’Am- 
brun l’eft à l'égard des perfonnes de 
» fon Diocefe: le Pape l’eft à l'égard 
| de toute lEglife, en toutes Les. cho- 
Il fes qui regardent la foy & la difci 
plincEcclefiaftique. I1 n’eft pas jufte 


1 
de remettre em os une affai. 
re decidée par ceux qui ont pou- 
voir d’en juger, & que Dieu luy- 
mefme a établis pour cela dans l'E- 
glife. 

Ainf toute la réponfe des Janfe- 
niftes fe réduit à réfuter les accufa- 
tions prétenduës de M. l’Archevel- 
que d’Ambrun, c'eft-à-dire deux ou: 
trois mots qu'il a dits par occafion: 
& en pañlant. Il faut avoüér queles. 
Janfeniftes font bien delicats. fur le. 
point d'honneur : ils ne font. nul 
fcrüpule de fe révolter contre VE- 
glife & contre toutes. les puiffan- 
ces ; mais ils font fcrupule de fouf- 
frir qu’on leur-reproche leur révol- 
te. Cela me fait fouvenir de ces 
femmes qui font. fort les prudes & 
qui ne font pas fort fages : quel- 

ue grands que foient leurs de- 
res , elles veulent pañfer pour 
honneftes femmes ;, & fi l’on ditun 
mot contre leur honneur, elles font 
autant de bruit que fi elles eftoïent 
chaftes comme des Veftales. Voilà 
le caratére de ces Meflieurs ; ils foû- 
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| tiennent depuis tant d'années avec 
| 1 . . Lx PUS ë 
une opiniaftreté infléxible la do&ri- 
ne de Janfenius que l’Eglife à dé- 
| clarée hérétique, & ils trouvent é- 
| | trange que M. l’Archevefque d’Am- 
| | brunles traite d’hérétiques, de {chif- 
| matiques, & de rebelles. Si celales 
| . fafche, qu'ils s’en prennent à eux- 
mefmes ; ils fe font attirez ces noms 
là parleur mauvaife conduite : qu'ils 
UN. s'en prennent aux Papes, à toutel'E- 
| ettres Da. : : : 
| | pl rs glife qui les appellent ainfi. Le Roy 
en frmed'E- à qui ils demandent juftice d’une 
ol 2, calomnie fi atroce, les nomme luy- 
Avril 1664. : ea 
Wh FRE mefme /éétaires, fanteurs d'héréfie , 
ll TT s ‘mitateurs des héréfiarques des fe- 
\N 7.le Par cles paftz ,  notairement defobe;f- 
| M , 
> dt de fans à l'Eglifé. Le Clergé de Fran- 
|| de 2 Avril ce ;les Parlemens , les Univerfitez , 
ll 2665. Se 
Arref du tous [es Ordres Religieux, tous Les 
ue Pa peuples leur donnent les mefmes 
ù YAGUCI10 Fe e 
| du Nouveas Noms. On à fait un livre exprés de 
| u. im- l'Héréfie Finfenienne auquel les E- 
| 21/1 . . > *. 
| Mons, dur, Ctivains de Port-Royal n’ont point 
À 
il 


Novembre re té Lai 
. encere répondu, quoy-qu'ils faffent 


| gloire de répondre à tout. Ils font 
| convaincus dans ce livre d’avoir Les 
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iméfmes opinions que les Calvini£ 
tes, aufli bien que dans celuy qui 
a pour titre la Cosduite de l'Eghfe 
© du Roy juffifiée dans la condamna- 
tion de l'héréfie des Tanfenifes. Tous 
les Docteurs Catholiques , fans en 
excepter les Thomiftes 2, que Port- 
Royal voudroit bien engager dans 
fes fentimens,accufent d’héréfie Les 
difciples de Janfenins. 

Il n'y a que les Calviniftes qui 
les reconnoiflent pour orthodoxes, 
en les reconnoiffant pour leurs fre- 
res. b Samuël Definarés, un des plus 
fameux Miniftres de Groningue , à 
fait des apologies en leur faveur : il 
les a loüëz hautement de ce qu'ils 
ont oféréfifter en face au Pontife de 


Rome. © Henri Otius éelebre Mi- 


“niftre des Cantons Proteftans, a dé- 
claré publiquement dans la haran- 
gue qu'il fit à Zuric lan 1653. que 

Janfenius & fes difciples avoient 
ficem co Fefuitas. Made illa virtute, viri do&i, 


in os refiftere impioilli Pontifici 
tholiceque doëtrine de gratia. 


a Les Peres 
Nicolaï ,; Ber- 
nard Guyarts 
Leonardy , 
Alexandre 
Sebile Do- 
eur de Low. 
vain, de l'Or= 
dre de Saint 
Dominique. 
Le dernier de 
ces Peres ap- 
pelle le livre | 
de Fanfenius a 
intitulé Au- 
guftinus, Cale 
vin déguifs 
fous Le nom: 
d'Augufin. 
b Samuelis 
Marefi 4p5- 
logia nouiffi- 
MiproS. a 
&uflino, € 
Fanfenio cg 
Lanfeni$his 
contra Ponti- 


quôd audeatis 


qui, &c. In Synopfi veræ Ca 


.- <. In noftras cum confortibus Janfenius tranfivit partes. Hens 


Qtius, H 


Réponfe de pris fe parti de Geneve. Charles 
Charles Dre- à “nl 

Eneur à la Drelincout Miniftre de Charenton, 
Lettre écrite à dit dans un de fes ouvrages que le 
Geneve, par + à ; 

M. le Pine Janfenifme eft le pur Evangile de la 
Po “re grace de Dieu en Fefw-Chrif. ILn'y 
fes ” a pas jufques aux gazettes de Lon- 
dres & d’Amfterdam;, qui ne foient 
aufli favorables à ces Meflieurs,qu el- 
les font contraires. au Pape & aux 
Jefuites. 

Ils ont beau faire, Monfeur, tan< 
dis qu'ils s’opiniaftreront à défen- 
dre les opinions de Janfenius que 
l'Eglife à condamnées d'héréfie, le 
nom d’hérétiques leur demeurera 
malgré eux : ils le porteront dans 
toutes Les hiftoires & dans tous les 
fiecles. L’Auteur dela Requefte de 
Port-Royal a tort de fe plaindre de 
la liberté de M. l’Archevefque d’Am- 
brun, qui a parlé comme toute l 
terre parle, & comme là pofterité 
parlera. Mais tous [es Catholiques 
ont droit de fe plaindre de la hat- 
dicfle d’un homme qui ofe dire que 
l'héréfie de Janfenius eftune héréfie 
imaginaire, que l’Eglife a pris unfans 
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tofme pour une chofe réelle, & que 
la doctrine qu’elle a condamnée dans 
un livre, ne fe trouve nulle paït. 
Parler de la: forte, c’eft tenir Le lan- 
gage des hérétiques , c’eft en avoit 0 % 
, ; ? is hæretr- 
l'efprit & les fentimens. Les. Pela- cos cos vo- 
giens difoient comme les Janfenif- cantibussipfis 
: : vetù juranti- 
tes, que leur créanceeftoit orthodo- bus &calum- 
xe, que c’eftoit une calomnie de les jus 
Û . V 21 4 
appeller hérériques , que le Saint riculum pro. 
Siege s’eftoit mépris en les condam- Shodoxa fr 
nant, & qu’au lieu de prendre leur prione per- 

, : : DR EN DC CSS 
fens, il en avoit pris nn autre où its Rif, Neforié 
navoient point d'intereft. M. l'Ar- ad 5. caleft- 
chevefque d’Ambrun a ei donc rai lee 
fon de traiter en général les Tanfe- 
niftes d’hérétiques. Il auroit pù en 
particulier appeller hérérique M. Ar- 
naud, fans que M. Arnaud y euft pù 
trouvef à redire: car enfin tout le 
monde fçait, qu'il eft l’auteur de Ia 5. Pierre & 
propofition des deux Chefs qui n’en Me dre 
font qu'un, que le Saint Siege a dé. Chef de l'E- 

Ne RAP. Ra : glife qui n’en: 
clarée hérétique; & que depuis la Fi tuus. 
condamnation des cinq propofi- Preface de le 

. ( n ‘ I | 1 Frequente 
tions, il a foûtenu la première com- Csien 


me wne grande vérité établie par VE- page 25: 


Cette gran 

de vérité éta- 
blie par l'E- 
vangile, qui 
nous inontre 
un Jufte en Ja 
perfonne de 

Saint Pierre à 
qui la grace, 
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vañçgile @ atteffée par les Peres. Voï: 
Rà des dogmes bérétiques &* reconnus 
pour tels, marquez en termes clairs 
cr fans équivoque, puis qu'il veut 
qu'on luy en cite. C'eft Bin cette 
derniere propofition qu'il a eftére- 


fans laquelle tranché du corps de la Sorbonne, 


on ne peut 

rien, a man- 
qué dans u 
occafion o 
l'on ne peut 
pas dire qu'il 
n'ait point 


péché. 


2. Lettre bag 


826 


Page 15. 


aprés s’eftre feparé luy - mefme du 


ne Chef de l'Eglife. 


Outre l’héréfie & le fchifine, on 
pourroit Paccufer de rebellion, fans 
w'il puft raifonnablement Île trou- 
ver mauvais. Il eft depuis plufieurs 
années dans une defobeiflance for- 
melle contre le Pape, contre le Roy, 
contre le Parlement, contre fon Ar- 
chevefque, & contre la Sorbonne; il 
fait gloire de #e point trahir les mou 
vemens de [a conféience, c'eft-à-dire, 
de ne point obeir à toutes les puif 
fances légitimes qui luy comman- 
dent d’avoüër de bonne foy queles 
cinq propofitions font dans Janfe- 
nius , & qu’elles font condamnées 
dans Le fens de Fanfenius. Sionl'en 
croit, il eft le feul Juge de ces con- 
troveres : c’eft fa maxime aufli-bien 
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que celle des Calviniftes , que ch4= 
que perfonne, & fur tout un Dotteur 
qui a quelque difcernement de ce qui 
Je pale dans fon efprit, eff le premier 
ou plûtost l'unique juge entre les hom- 
mes de ce qui luy paroilt évident. I] 
conclud de là qu'on ne doit pas 
obeir à fes Superieurs, quand on 
s’eft une fois perfuadé que leurs 
commandemens ne font pas juftes : 
& c'eft fur ce principe qu'il dir que 
les perfonnes qui connoiffent par 
leur propre lumiére , que l'Ordon- 
nance de M. l’Archevefque de Paris 
contre la Traduction de Mons eft 
nulle, ne peuvent pas en confcience 
s’y foumettre, 

Qui ne voit , Monfieur, quel- 
les font les conféquences d’une tel- 
le do&rine ? Quand il plaira aux 
fujets de fe perfuader que leurs 
fuperieurs ont tort, ils feront une 
bonne œuvre felon M. Arnaud de 
leur refufer l’obeiffance qu'ils leur 
doivent. C’eft ce faux principe, qui 
entretient depuis tant d'années de 
fimples filles dans une revolte fcan- 


Réflexions 

d'un Doéteur 
de Sorbonne ; 
far l'avis don- 
né par M. l’E- 
ve fqued’.Alet 
fur Le cas pro- 
pofé, touchant 
la foufcription 
de la derniere 
Conffitution 

du Pape .Ale- 
xandre VII. 
Art, Se 


Abus 
nullitez de 
l’Ordonnance 
fubreptice de 
M. l'Arche 
vefque de 
Paris. 


Page 37, 


22 
daleufe contre toutes les puiffances 
eccléfiaftiques & feculieres : elles 
font comme de pauvres brebis éga- 
rées qui fuivent un Pafteur étranger 
qui s’eft égaré luy-mefme. 

On voit bien que l’Auteur de la 
Requefte parle d'elles , quand aprés 
avoir expofé au Roy tout .ce qu'il a 
pù imaginer de . touchant pour 
rendre ces Meflieurs dignes d’eftre 
des objets de fa bonté, il luy dit: 
il y en a qui en font encore plus di- 
MES GE HOW ; €" qui ont moins 
merité le traitement qu'on leur fait 
fonffrir. A1 dit plus vray qu'il ne 

enfe : quelque coupables quefoient 
. Religieufes de Port-Royal, ilfaut 
avoüer qu'elles ne laiflent pas d’ef 
tre un peu dignes de compañion. 
Car enfin, fi elles fontopiniaftres & 
rebelles, c’eft parce Su 2e ont efté 
trompées: elles n’agiflent que par 
l'infpiration des faux Docteurs qui 
les ont inftruites; & l’on peut dire 
qu'elles font les martyres de M. Ar- 
naud. Elles font roüjours preftes à 
fuivre fes fentimens fur la Religion, 
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quels qu'ils puiflent eftre; & je per: 
&. Monfieur, que fi on les inter- 
rogeoit fur leur créance ; & qu'el- 
les vouluflent répondre bien finee- 
rement, elles diroient nous croyons 
tout ce que croit M. Arnaud: il leur 
tient lieu & d'Archevefque & de 
Pape. I leur a infpiré lefprit de 
rcbellion , en leur mettant dans la 
tefte que la doétrine de Janfenius 
eft orthodoxe; queles Ordonnances 
de leurs Superieurs ne font paséqui- 
tables; que. e*eft un facrilege d'o- 
bcir au Pape & à fon Evefque , 
quand J'ontlion intérieure n’y porte 
pas; & que c’eft une efpece de mat- 
tyre de mourir pour ce fujet fans 
Sacremens. 

‘ Avoüez ; Monfieur ; que des 
gens qui ont pour regle de leur con- 
duite de fi étranges maximes , ont 
bien pñ faire le traité que M. lAr- 
chevefque d’Ambrun leurreproche. 
Ils l'ont fait ce traité contre lobeif- 
fance qui eft deûé aux Supérieurs : 
ce-n’eft ni une vifion, ni une calom- 
nie;ceft une chofe réelle & vérita 


L’onétion 
interieure les 
a fait entrer 
dans la fer- 
me créance, 
qu'elles ne 
pouvoient en 
confcience fe 
rendre à cét 
ordre, 

Apol. des Re- 
lig. de D, Re 
2. part. pe Le 
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ble. 1] fut ne l'an 1661. fans 
nom d’Auteur ni de Libraire, com= 
me leurs autres Libelles : il a pour 
üutre, Lettre [ur La conftance @: le cou- 
vage qu'on doit avoir pour la verité; 
avec les fentimens de Saint Bernard, 
Jar l'obeifance qw'on eff obligé de ren- 
dre aux Supérieurs, & [ur le difcer- 
#ement qu'on doit faire de ce qu'ils 
commandent. I] eft in quarto en pe- 
tite lettre, & contient trente-quatre 
pages. Il_eft fait pour exciter tout 
Ê monde à foûtenir le Janfenifme, 
comme.la Foy; & à combattre la 
doctrine contraire comme #6 do- 
étrine damnable : I] porte directe- 

. ment les Fidelles à réfifter de toute 
leur force aux Puiffances les plus 
legitimes, & à les regarder comme 
des perfecuteurs , des tyrans, des An 
techriffs, I] ne s’eft peut-cftre jamais 
rien écrit dans l'Eolife de plusinfo- 
lent ni de plus impie. Les perfon- 
nes de piété furent. extrémement 
{candalifées de ce libelle ; & cela 
fut caufe que ces Meffieurs firent ce 
qu'ils purent pour le. faire difpa- 

roiftre. 
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roiltre. Mais quelque foin qu'ils 
ayent eù de le fupprimer, il eft en- 
core entre les mains de quelques 
curieux : je l’ay, Monfieur, & il {ub- 
fifte ailleurs que dess l'imagination 
de M.T Archevefque d'Ambrun. À 
auroit efté facile à ce Prélat de le 
produire, &il l'auroit fait fans dou- 
te, s'il n'avoit apprehendé de {can- 
dalifer Iuy-mefme les Fidelles, en 
expofant au jour un ouvrage qui 
doit eftre endeveli -éternellement 
dans les tenebres. 

Mais ne croyez -vous pas qu'ils 
peuvent faire quelque: chofe de pis 
que des libelles? & M. T’Archevef- 
que d’Ambrun n’a-t-il pas raifon de 
craindre les malheursque peut pro- 
duire un parti qui fe “rt au mi- 
lieu du Royaume? Les nouveautez 
ont efté de tout temps pernicieufes 
aux Etats où elles fe font introdui- 
tes; l’efprit d’héréfie eft un efprit 
de trouble & de difcorde; les Hé- 
rétiques ne font en repos, qu'au- 
tant .que la crainte ou J'impuiffan- 
ce les empefche de remuer, Les 
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Chefs des Seétes qui fe font répan2 
duës dans le monde; n’eftoient que 
dés Ecrivains comme Meflieurs de 


Port-Royal. Luther & Calvinne fe 


font fervis que de la plume : mais: 
ceux qui ont fuivi ces Héréfarques 
€ font fervis de l'épée pour main 
tenir leur doéttine. ëx 
Cohfiderez icy, jevous prie; Mon- 
fieur ; comment lefprit d'erreur & 
de ménfonge fe contredit luy-mef- 
me. L’Autéur dela Requüefte s’éton- 
ne qu'on tafche de faire peur de trois 
of quatre Ecrivains de Port-Royal à 
ñn Prince qui fait tremblér toire l Eu. 
ropes I femble à l’enténdre, que rout 
lé parti {6 reduife à cés trois ou qua- 
tre Ecrivains. Pouf ne pas faire péurs 
ces Meéflieurs ne patoiflent que trois 
où quatre ën cét endioit-là ; com- 
me des gén qui font en une em- 
bufcade : inais biéntoft aprés, Les 
voilà à la tefte d'un nombre inf 
mi de perfonnes : Z/ ef plus Court, 
Œ plus jufle, dit M. Arnauld à Sa 
Majefté , de rejerter nn petit nom- 
dre d'accnfatenrs téméraires , que de 
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faire tant de conpables. Ce ne font 
plus feulement trois ou quatre Pref. 
tres qui vivent dans l’obfcurité, & 
qui font fans conféquence ; c'eftune 
grande multitude de gens confide- 
tables, qu’on doit menager, & qu'il 
eft dangereux de s’attirer fur les 
bras. 

En effet, Monfieur, il y a danger 
que ces Meflieurs s'eftant révoltez 
contre les Puiffancesecclefaftiques, 
ne fe révoltent à la fin contre les 
Puifflances féculieres, 

D'ailleurs, on peut juger de ce 
que peuvent faire les Janfeniftes, 
par ce qu’ils ont fait pendantles der- 
niers troubles de la France. Ceux 
qui fçavent un peu le fecret de la 
cabale, n’ignorent pas qu'ils mi- 
rent tout en ufage, pour entrete- 
nir les defordres de l'Etat, & pour 
en profiter, On fçait les offres qu'ils 
firent en ce temps-là à un grand 
Prince, dont la mémoire eft en vé- 
nération. Je n’avancerien, Monfieur, 
que des perfonnes dignes de foy ne 
feu preftes de juftifier , quand il 
B y 
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plaïra à Sa Majefté d’en eftre infor- 
née. Le Sieur Broufle, fameux Jan- 
fenifte, & un des premiers que le 

arti députa à Rome pour foüténir 
# caufe de Janfenius, ne fit-il pas 
tout ce qu'il put par fes écrits {e- 
ditieux, pour animerle peuple pen- 
dant la Fronde? N’a-t-on pas veñ un 
de leurs Apoftres à la tefte des trou- 
pes rebelles , donner fur un Regi- 
ment Jrlandois , qui eftoit au {ervi- 
ce de la Cour. On ne pouvoitrien 
attendre de moins des Partifans 
de Janfenius, qui a efté le plus cruel 
ennemi de nos Rois, & dontle ÆA£ars 
François cft auffi outrageux à la Fran- 
ce, que fon Axguslin à efté funefte 
à l'Eglife. 

Voilà où {e réduit la patience de 
ces gens hwwiliez devant Dieu. \s 
fe comparent fans façon avec les 

remiers Fidelles , qui foütenoient 
k, verité, von en réiffant, mais en 
Jouffrant ; non en verlant le Jang des 
autres, mais en répandant le leur: ils 
devoient épargner celuy de ces pau- 
vres Ixlandois pendant les QUCITES 
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&viles ; fa comparaifon en feroit plis 
jufte de la moitié. Mais remarquez, 
Monfieur, qu'en fe comparant avec 
les Martyrs, ils comparent en mefme 
temps les Papes & les Princes qui 
leur font contraires, avec Les Empe- 
reurs Payens qui ont perfecuté l’E- 
slife. Oreft idolâtre, on eft réprou- 
vé dés qu'on n'eft pas pour eux:il 
“y a qu'eux de Chrétiens & de 
Prédeftinez au monde. €e font des 

ens de bien, des hommes qui n’ont 
nulles prétentions dans le monde, des 
folitaires qui ne fe cachent que poar 
mieux fervir Dien dans la retraite 
c dans le filence, des Preftres dont 
la vie eff irréprochable, des Chré- 
tiens qui ne fe conduifent que par 
les waximes de la conftience € de la 
Religion. Voilà les éloges qu'ils fe 
donnent eux-mefmes, avec une mot. 
deftie route chrétienne. 

Mais, Monfieur, cés gens de bien 
ont une haine enragée contre leurs 
adverfaires : ces hommes détachez 
de la terre, ont des intrigues à fa 
Cour, font des affemblées fecrettes, 

B iij 
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&'remuent toutes fortes de machi. 
nespour venir à leurs fins : ces faints 
{olitaires font occupez nuit & jour 
à compofer les libelles fcandaleux , 
dont ils rempliffent la France : ces. 
bons Preftres mettent leur piété à 
méprifer les Ordonnances “à leur 
Archevefque , quand élles ne leur 
font pas agréables : enfin ces parfaits. 
Chrétiens ne font nul fcrupule de 
déchirer en toutes rencontres un 


-grand Prelat, qui n’a point d’autre 
FA q P 


crime que d'eftre declaré pour la 
bonne caufe. 

Je {çay que M. Arnauld defavoûc 
dans fa Requete Les Dialogues Sa- 
tyrigues : mais on n'eft pas toûjours. 
obligé de croire M. Arnauld ; & il 
pourroit bien n’eftre pas plus fince- 
re fur ce-point-là, que l'eftoit l'Au- 
teur des Lettres au Provincial, quand 
il difoit hardiment qu'il eftoit /e41, 
& qu'il n’eftoit te Janfenifte. 

ui ne fçait préfentement que M. 
Pafcal éft l’Auteur des Provinciales, 


À dé où , . 
& qu'il eftoit engagé dans le partis. 


Jors qu il écrivoit 2 


3 

: Le ftile des Dialogues ne prouve 
pas tout-à-fait, comme prétend. M. 
Arnauld , qu'ils ne font point de 
Port-Royal. Ces Meflieurs ont plus 
d'une maniére d'écrire. Toute la ter- 
re fair, que les Lettres qui onr.efté 
écrites contre M. des Marefts, font 
de leur façon ; aufi-bien que celles 
qui ont efté faires contre les Jélui- 
res. Cependant il.y a biende la dif- 
£érence entre les Vifionnaires & les 
Provinciales: Tous les Secretaires 
de Port-Royal ne font pas d’une 
mefme force. Quelque peine que fe 
foient donnée les derniers pour CO+ 
pier M. Pafcal,ils n'ont pu y parve- 
.nir. Chacun a fon caractère, & trous 
ceux qui fe meflent d'écrire, ne réuf- 
-fiffent ps également. Quoy-qu'ilen 
Loit.. ft.ices Meflieurs ont, droit de 
_defavoüër leftile des Dialogues, ils 
n’ont pas droit d'en defavoñër Îes 
injures. Car: enfin, tous leurs écrits 
fontpleins:d'inveétives & de calom- 
nies..L’Apologie de-leurs Religieu- 
{es,pour ne point parler des autres 
libelles » eftrune. fatyre fanglante 
B'iüÿ 
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Pronvée par le Saint Siege, que ke 


> 
contre toutes les Puiffances: Aprés: 
avoir accufé le Pape, de foibleffe & 
d'égarement d’efprit; le Roy de 
Voies & d’injuftice ; M. l’Arche- 
vefque de Paris de lafcheté, d’em- 
portement, d'inhumanité,& d’héré- 
fic: ils ont pu ne pas épargner M. 
l’Archevefque d’Ambrun. 

Il ne faut pas s'étonner aprés CCx- 
ha, fi les Janfeniftes mentent quel- 
quefois. Il eft difficile de bleffer la 
charité à toute heure, fans bleffer la 
vérité. Quelque crainte que ces Mef. 
fieurs femblent avoir de violer La loy 
de Dieu par un menfonge, un faux-té. 


Moignage, O* nu parjure, en avoüant 


-de bonne foy ce que l'Eglife leur 


ordonne d’avoüer, ils avancent des: 


‘fauffetez manifeftes avec une affeû- 
tance incroyable, dans la penfée 


qu'ils ont, que mille gens les croi- 


ront fur leur parole, & qu’on ne fe 
donhera pas là peine de démefler la 


vérité. C’eft ce qu'ils fonr, quand. 
ils difent au Roy affirmativement, 
que leur foy à effé folennellemenr ap= 
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Pape leur 4 rendu le témoignage le 
plus avantageux qu'ils peuvent [on 
baïter, en déclarant par fon Bref, 
que leur doitrine effoit faine. Ne faut. 
il pas eftre Janfenifte, pour parler 
de la forte à Sa Majefté ? 

Pour moy, je vous avoûe, que 
ne pouvant croire que des fujets 
ten fuffent capables d’impofer 
à leur Prince dans une affaire fi pu 
blique, j'ay crû d’abord en He 
cét article de leur Requefte, qu'ils 
avoient quelque fondement de pat- 
ler ainf; & j'ay eù enfuite lacurio- 
fité de lire tout ce qui eft venu de 
Rome furle chapitre des Janfeniftes, 
. pour voir s’il n’y avoit rien qui leur 

ER favorable. Fay leû la conftitu- 
tion qu'Innocent X, envoya au Roy 
l'an 1653. & j'y ay trouvéune con- 
damnation exprefle de leur docri- 
ne. Eft-ce approuver folennelle- 
ment une doétrine, que de la décla- 
rer folennellement reméraire, faune, 
émmpie ; blafphématoire, contmélien = 
fe; dérogeante à la bonté de Dieu, 
 hérérique ? Fay leû Les 2 Bulles 

E y 
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ss es du Pape Aléxandre V FT. mais je 
mitar colubri ; : 

rormuoñ&e. N'y ay pas trouvé ce que je cher 


Nullumaliud chois. Ce ne font qu'anathémes fur 


opportunius 1 BTE 
redium anathèmes, contre les opinions de 


pure + Janfenius. Ce n’eft pas, ce me fem 
en reliquis ble; déclarer une doétrine faine:, 


JD cxrpandis que de la comparer à un ferpent qui 


adhiberi pof- . à 
Re, &c. Bul. jette fon venin de tous coftez; que 


HS ne de lappeller une pefte &une mala 

‘” ©! die contagieufe. Fay cherché dans 
Libri quo- es Brefs des Papes, ce que je n'ay 
or point trouvé dans leurs Decrets ni 
santur.Breve dans leurs Bulles. Fay veû le Bref 
Xnnoc. X. 23. = 
Apriliri6s4, Quele Papelnnocent X. adrefla aux 
«di .Arhiepif. Archevefques & aux Evefques de ce 
copos er Epif- ä : : 
pos Gallis. Royaume lan 1654. & bien loin 
«pravasnon. dY voir cette approbation folen- 
nullorum nelle, dont parte M. Arnauld, j’yay 
pocesac do Leü la condamnation de tous leurs 
damnaras livres, avec celle de leur foy. On 
jmprde m'a fait voir le + Bref d’Aléxandre 
Hum om- VII adreflé à Don Juan d’Auftri- 
dati che Gouverneur des Païs-bas; mais. 
a il y eft parlé des opinions des Jan- 
olim Epic. feniftes, comme d'opinions perver- 
pifementia, fes, 8 condamnées par la mere & 
Breve Alex. 


F1 feanri la raaitrefle des fidelless On m'a | 
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montré encote Ne Bref que Le Pa- 
pe adreffa l'an 1655. à un Evefque 
de France, où leur doctrine eft com- 
parée avec l'yvraye qui a efté femée 
dans le champ du Seigneur. Enfin il 
eft tombé entre mes mains un autre 
b Bref, que le mefme Pape Aléxan- 
dre adrefla l'an 1663. à tousles Pre - 
lats de France, où aprés avoir loûc 
le zele avec lequel Innocent X. fon 
prédécefleur s’eftoit appliqué à dé- 
raciner l’'heréfe Janfenienne, & l'ar- 
deurinfarigable aveclaquelle la luf- 
part d'eux avoient travaille à l'éxé- 
cution des Decrets Apoftoliques, il 
leur déclare la joye qu'ila d'appren- 
dre par des lettres écrites de France, 
que plufeurs de ceux qui ferment 
les orcilles à la verité, & qui réfif- 
tent aux Conflitutions Apoftoliques 
par de vaines interprétations, EXCI- 
tez par leurs éxemples, par leurs 
confeils, &c par leurs foins à embraf- 
fer une plus faine doétrine, ont fait 
paroiftre une foumiflion d’efprit 
telle qu'il La faut avoir en ces ren- 
eontres, juiques à eftre tout prefts 
; BMT7 
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d'accomplir toutes les chofes qui 
leur feront prefcrites par le Saint 
Siégc. Il ajoûte que cela luy fait ef 
pérer qu'avec a grace de Dieu, ils 
acheveront bientoft l'ouvrage qu'ils 
ont fi heureufement commencé. 

Je ne croy pas; Monfieur, que: 
l’Auteur de la Requefte, préten - 
de que ce Bref foit une approba- 
tion folennelle de leur doctrine : 
ce feroit une prétention aflez mal 
fondée, comme vous'voyez. Car il 
y a une différence infinie entre dé- 
clarer qu’une doctrine eft faine, & 
dire qu'on à appris que des gens 
ont cité portez à embrafler une do- 
ctrine plus faine que celle qu’ils ont 
tenué. Le Bref dont il s’agit, n’eft 
pas une déclaration authentique de 
ce que le Pape juge, ce n'eft qu'une 
fimple relation de ce qu'on [uy a 
mandé. Il parle dans ce Bref de l'hé- 
réfie Janfenienne, comme d’une cho. 
fe effective; &il fuppofe que ces 
gens qui la profeflent, & qu’on luy 
a fait entendre eftre en difpofition 


de prendre un meilleur parti, fong 
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prefts de faire tout ce que le Sainé 
Siege Jeur ordonnera, c’eft-à-dire, 
comme il l’expliqueluy-mefme dans 
ke Bref, de condamner fincerement 
fes cinq Propofitions extraites du 
Hvre de Janfenius, & de les con- 
damner dans le fens de Janfenius: 

Voilà ce que le Pape appelle une 
créance faine & orthodoxe : il n’a 
eù garde de qualifier ainfi celle des 
Janfeniftes dans ce Bref, oùil dit 
pofitivement qu'il efpere que les 
Evefques qui ont entrepris de les 
réduire, les obligeront à fe foumet- 
tre aux Conftitutions Apoftoliques, 
en la manière que le Saint Siege le 
defire. Qu'auroit à efperer Le Pape 
de leur créance & de leur foumif- 
fion , s’il avoit déclaré leur créance 
faine & leur foumiflion fincere ? Mais 
fi leur doctrine a efté déclarée plus 
faine par ce Bref, il faut de néceñité 
qu'elle ait efté moins faine aupara- 
vant. Ils rou$feroient plaifir de nous 
dire eux-mefmes, quelle eftoit cette 
dottrine moins faine, dont ils fai- 
foienr profefion. Si leur foumifion 
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Mirifica nof. 
&tum oMm- 
nium in his 
verbis repre- 
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fenfo : vifa 
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a cfté veritable & telle que ce Bref La 
demande, pourquoy les Prelats de 
France ont-ils ie fcavoir au Pape 
en luy faifant réponie fur ce Bref , 
que ces gens foumis en apparence 
eftoient plus rebelles que jamais, & 
qu'il n’y.avoit que.de lartifice & 
du. déguifement en leurs paroles? 
Peut.- eftre, Monfieur, que les 
Janfeniftes ont quelque Bref fecret 
& inconnu , qui retracke tous les 
autres Brefs, & toutes les Bulles 
des Papes : mais je les, défie d’en 
roduire un qui ait paru, dont ils 
puiffent tirer quelque avantage. 4- 
prés cela eft-ce une chofe fupportable 
qu'ils foutiennent à Sa Majefté /ars 
fondement. fans preuve, Jans app: 
rence, que leur. foy a efté folennel+ 
lement approuvée. par Le Saint Sie- 
ge? Comment ofent -ils citer pour 
éux, ce qui a efté fait contre eux ? 
Ne-peut-on pas leur reprocher qu'ils 
fuivent encore. en. cela le procedé 
des. hérétiques 2. Les Pélagiens. pré- 
téndoient que J'Edit qui fut porté 
contre eux par les Empercurs Hong» 
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tius & Théodofe , avoit efté fait em 
leur faveur; comme les Janfeniftes: 
rétendent qu'un Bref du Pape A- 
Rand approuve leur doétrine , 
uand il la condamne. 

Ce que M. Arnauld affeüre du li- 
vre de la Fréquente Communion 
n'eft guere mieux fondé, que ce 
qu'il avance de ce Bref prétendu 
dont il fe fait tant d'honneur. On 
ne fçait ce qu'il veut dire, quand 
il dit que l’Inquifition 4 jugé #res- 
avantageufement de fon livre. I de- 
voit citer ce jugement fi avantageux 
qu'elle a rendu en fa faveur. Mais 
on fçait bien que /4 propofition des 
deux Chefs de l'Eglife, qui n'en font 
qu'un, laquelle y ef contenue, a 
efté flétrie dans ce Tribunal parun 
Decret exprés d'Innocent X. & que 
Je mefine Decret condamne & dé- 
fend tous les livres où elle fetrouve. 
Cela s'appelle parmi les Fanfeniftes 
juger tres-avantagenfement d'un livre. 

D'ailleurs, on ne voit pas com- 
ment le Saint Siege pourroit tom- 


ber d'accord de ce que M. Arnauld 


Libros îin 
quibus hæc 
propofitio af-| 
feritur & de- | 
fenditur , 
Sancitas fua! 
omnino dam-|} | 
natos & pro} | 
hibiros efle | 
voluir, 


X.25: Tan 
1647 


49 

dit dans Le livre de la Frequerire 
Communion, que Janfenius Evef- 
que d'Ypre eft un des Prelats des 
mieux infbruits dans la fcience de 
lEglife; que la pratique autorifée 

at L'Eglite dans le facreiient de 
PT eft uni abus, une corru- 
ption, un defordre & un déregle- 
ment; que celuy qui a commis un 
peché mortel, de quelque nature 
qu'il foit, doit accomplir la péni- 
tence qui luy eft impofce avant que 
de recevoir l’abfolution, & que cét 
ordre eft immuable & indif enfa- 
LA ble , finon dans l’impoñlbilité de 
(hl Fobferver, qui n’eft autre que l’ex- 
tremité de la maladie; que l’abfo- 
fution du Preftre ne communique 
au pénitent que la grace d'une re- 
conciliation extérieure, & que c’efk 
la fatisfaction canonique qui efface 
le peché; que les pénitences exté- 
rieufes peuvent eftre fi grandes , 
qu'elles fuppléent au défaut de La 
douleur intérieure, &c. 
| On ne comprend pas aufli ce que 
In Tests M Arnauld dit au Roy, que rosr ce 


_ 

qu'il y a de Preffres pieux , & de 
faints Evefques de fon Royaume traz- 
Vaillent à lenvi à Pratiquer, autant 
qu'ils penvent, les maximes qui y 
font établies. Certainement, c’eftrè- 
duire [es gens de bien un petit 
nombre , que de ne reconnoiftre 
pour bons Prelats &: pour bons Ec- 
clefiaftiques, que ceux qui vivent 
felon les maximes du livre de la Fre- 
quente Communion. N’en déplaife 
à M. Arnauld , il y à des Preftres 
pieux & de faints Evefques en Fran- 
ce ; qui ne croyent pas honorer 
Diew infiniment en s'éloïgnant des 
autels. Foutes les ames confacrées 
à Jefus-Chrift, n’ont pas la force 
d'eftre cinq mois fans communier!, 
& de pafler la Fefte de Pafques fans 
faire ce que l'Eclife commande aux 
fidelles;comme ts fameufe Mere An 
gelique, fœur de M. Arnauld : elles 
ne font pas toutes comme celles: 
dontilparle, gwi feroient ravies deré- 
moigner à Dieu le regret qui leurrefie 
de l'avoir offenfé, en différant leur com 
tennion jufqu à la fin de leur vie. 
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Mais fi le livre de la Frequente 
Communion a efté. fi favorablement 
traité par le Saint Siege, & s'il re 
contient que les plus faintes maximes 
des Peres : que M. Arnauld n’a-t-if 
efté à Rome pour remercier le Pape, 
& pour confondre fes ennemis 2? 
qu'y avoit-il en cela qui fuft contre 
les libertez de l'Eglife Gallicane? La 
feu Reine mere d’'heureufe mémoi- 


re, qui luy donna ordre d’aller ren- 


dre compte de fa doékrine au Saint 
Siege, n’auroit et garde de violer 
les privileges de la France. Si fa do- 
étrine a efté déclarée faine par l'E- 
glife, pourquoy {e tient-il caché? 
que ne paroift -il dans le monde? 
Nous ne fommes pas dans le fiécle 
des tyrans : Les fidelles n’ont rien à 
craindre fous le régné d’un Monat- 
que auf Chrétien que le noftre. fl 
en ufe ainf, dit-il, pour mieux fer- 
vir Dieu dans la retraite € dans:le 
flence. 11 femble qu'on doive tenir 
‘compté à ces. Meflieurs: de leur vie 
cachée, comme s'ils avoient eux- 
mefmes choifi ce genre de vie, & 
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que leur retraite fuft aufi volontai- 
re que celle des Chartreux. J'aime- 
rois autant entendre des criminels 
qui voudroient nous perfuader qu’ils 
ne font dans les cachots que po#r 
mieux fervir Dieu. 

Ils ont encore une grande raifon 
de fe cacher, Zleff, difent-ils , 4- 
tant de l'humilité que de la pruden- 
ce Chrétienne, de fe fouftraire à la vio- 
lence des perfonnes cmportées qui font 
gloire de méprifer toutes les loix 
pour fatisfaire à leur vengeance. Xe 
ne fcay pas precifément fur qui tom- 
bent ces grandes paroles : mais je 
fçay bien que lobicurité où vivent 
ces folitaires criminels; Les dérobe 
depuis long-temps à la juftice d’un 
Prince religieux,quifait gloire d’ob- 
ferver les loix & de venger les que- 
relles de l'EÉglife. Tous les efforts 

u’ils ont faits depuis peu pour le 
Étpieilee font par la grace de Dieu 
inutiles. Un efprit auf éclairé & 
auffi penetrant que le fien eft à l’é- 
preuve des méchantes finefles. Ce 
fage Monarque voit bien que tou- 


#4 
tes Îes intrigues des Janfeniftes me 
vont qu'à détourner l'orage qui les 
menace; & que c’eft pour cela qu'ils 
s'efforcent de luy faire entendre par 
toutes fortes de voyes qu’ils ne font 
ni héretiques ni-rebelles. 

Mais qui ne voit, Monfieur, que 
la queftion de Fait, dent ils fe font 
ün bouclier contre les Anathémes 
de Rome, contre les Déclarations 
du Roy, & conte les Arrefts du 
Parlement , n’eft qu'un détour & 
une défaite affez ordinaire aux Hé- 
rétiques. Tout le bruitque fait icy 
l'Auteur de la Requefte, fur linfail. 
hbilité du Pape, eft hors de propos, 
& ne. fait rien à l'affaire dont { ef: 
queftion. C'eft une pure illufion, 
qu'il faille réceffairement embraffer 
cette doëtrine, pour rendre leur foy: 
frfpette x. qu'onne puilfe les accufer 
d'hérefie, fans renvexfer les articles de 
La Sorbonne, @ les plus folennelles 
Déclarations du Roy. Car enfin. la 
Sorbonne qui a declaré par un acte 
exprés, que ce nef} point [on opinion 


ge. le Pape foit infaillible [ans aucun 
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confentement de l'Eglife, oblige néan- 


moins tous fes Docteurs à figner 
fans reftriction le Formulaire du 
Pape Aléxandre VII. depuis que ces 
décifions font appuyées du confen- 
tement général de tous les fidelles. 
Le Roy qui a fait vérifier en tous fes 
Parlemens cét article de la Sorbon- 
ne, y a fait aufli vérifier la Déclara- 
tion, par laquelle elle ordonne de 
figner ce Formulaire fans nulle ex- 
ception : de forte que fi la creance 
du Fait de Janfenius eft une heréfe 
nouvelle & funefte à l’Etar, comme 
prétendent les Janfeniftes, il faut 
qu'ils avoüëent malgré eux, que Sa 
Majefté confpire Elle-mefme contre 
fon Royaume, & contre celuy de 
Jefus-Chrit. 

On leur à dit, il y a Iong-temps, 
qu'ils s’alarment mal à propos ; 
& qu'ils fe forment une chimere 
pour la combattre. On ne les force 
point comme ils difent, de rendre à 
la parole d'un homme l'adoration [ou- 
veraine que l'on rend à la parole de 
Dieu. On leur demande feulement 
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I sDamnent ce que les Conciles de Nicée, de 
j SSP Calcedoine & de Conftance ont de- 
fui fuperbi  mandé aux Âriens, aux Neftoriens 
chores, & © aux Hufñlites, quand ils les ont 


M suiaidm obligezdedire Anathëme non feule- 
il oétrina eo- 9 
I cumuniver. ment aux dogmes condamnez, mais 


falis Ecclefia encore à Arius, à Neftorius, & à 
-exhotruit de- 
seftenrur. s. Jean Hus , comme aux auteurs de 


| ZeoEpifla ces dogmes. On fe contente qu'ils 
| 286. ad Nice- : à 
| same faflent ce que Le Pape Saint * Leon 


sv suis & Vouloit que hffentles Pelagiens, qui 


NL Jentiment de revenoient à l’Eclife : c'eft-à-dire 
IN 1. l'Evefque > O 
À J'arer jus Le qu'ils condamnent par un acte pu- 


M cas propofé par blic & fincere l’auteur de leur heré- 


sn Docteur de . ? É 
| Fire fie. On les prie de faire ce que M. 


JARl es enr d’Alet leur a confeillé, devant que 
| cription ae 2 à 
demiere con M. Arnauld l’euft prévenu; c’eft-à- 


fitution du dire qu'ils foufcrivent à la Conf- 
Pape Ale- £ k A7 
xandre 11. titution du Pape Aléxandre VII, 


ec. b j RES 
dk féslement pour La paix del Egli 
fnüiment  Jés #ais par une raifon de confcien- 


que nous a- PS à 
us seuté @ parce qw'ils croyent devoir en 


devant Dieu cé/4 effre obeiffans au Chef de l'Ecli- 


devoirporter : AE À ee 
fur cette NE LE efart Cerian que fon autorité dois 


faire, & que prévaloir à tous nos féntimens particu- 
nous avons ; , : 
Dé ave liers, CG que cette Queftion de Fait 


le plus de eff tellement jointe à celle de Droit; 


; 
qu'il Jemble dangereux en cette ren- 
contre d'en faire la [éparation. 

Remarquez, en pañant, Monfieur, 
que Les Janfeniftes ne font de l’avis 
de cét4Evefque celebre dont ils font 

loire de fuivre les [entimens , que 
quand il leur confeille ce qui leur 
plaift. Ils combattirent de toute leur 
D fa réponfe en faveur de la fi- 
gnature, par un écritintitulé : Refle- 
xions d'un Dottenr de Sorbonne, [ur 
l'avis donné par Monfeigneur l'Evef- 
gue d’'Alet, &c. À dire les chofes 
comme elles font, il fuit leurs fen- 
tiens plütoft qu'ils ne fuivent les 
fiens : les réfléxions d’un fimple Pref- 
tre luy ont fait retraéter ce qu'il 
avoit peufŸ devant Dieu: les infpi- 
tations de M. -Arnauld ont eü plus 
de force fur ce bon Prelat que cel- 
les dû Saint Efprit. 

Enfin, on n’obligé point les Jan- 
feniftes à croire de foy divine, que 
les cinq Propofñtions font dans Jan- 
fenius : tout ce qu'on defire d'eux, 
c'eft qu'ils croyent que le livre de 
Janfenius eft herétique, comme tous 


fimplicité & 
de fincerité 
qu’il nous & 
efté poffible. 
Nicolas Evef- 
que d’.Aler, 


a Page ir, 
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les Catholiques croyent que Îes li- 
vres de Calvin le font. Mais, fi je 
ne me trompe, ils ne feront point 
ce que l’on defire d'eux. Ilsne trou 
veroient pas leur compte à croire 
de quelque foy que ce uft, J’Augu- 
ftin de Janfenins herétique : leur 
deflein eft de le fauver des anathé- 
mes del'Eglife, pour renouvéllerles 
erreurs qui y font contenués, quand 


a fantaifie leur en es : ils ont 


découvert eux-mefimes leur deffein, 
& on peut au moins en celales croi- 
re {ur leur parole. Souffrez, s’il vous 

laift , Monfeur, que je vous conte 
Ébitgre de la Sœur Flavie : vous y 
verrez.clairement quel ef l’efprit de 
Meflieurs de Port-Royal. 

Cette bonne fille, Religieufe de 
Port-Royal de Paris, eftoit Janfe- 
nifte de bonne foy 8 de tout fon 
cœur, avant Ja condamnation des 
cinq Propofitions. Onluy avoit bien 
perfuadé que c’eftoient cinq articles 
de Foy , dont la créance n’eftoit 
pas moins néceflaire que celle de 
l'Evangile: mais aprés la Conftitu- 
tion 
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tion d'Alexandre VII. les Directeurs 
de Port-Royal s’eftant affemblez 
pour confulter fur Les moyens de 

arer ce coup , ils réfolurent qu'il 
Éloic abandonner les cinq Propo- 
fitions à leur mauvaife fortune, & 
fe reduire à maintenir qu’elles nef 
toient point dans Janfenius, ni con- 
damnées dans le fens de Janfenius. 
Les Meres qui eftoient du fecret, 
déclarerent aux Sœurs la réfolution 
de l’'Affemblée. La Sœur Flavie en 
fut également futprife & fcandali- 
fée : elle dit hautement qu’elle ne 
condamneroit jamais des Propofi- 
tions qui contenoient la plus pure 
doétrine de Saint Auguftin, & qu’el- 
le mourroit plütoft que de parler 
contre fa confcience. 

Les Meéres furent un peu embar- 
raffées d’une déclaration fi ferme & 
fi fincere : elles fe repentirent pref- 
que d’avoir fi bien inftruit la Sœur 
Flavie : on fit ce qu’on put pour 
l'appaifer & pour moderer fon ze- 
le. Mais comme on la vit toüjours 


confiance & inébranlable dans la foy 
C 


© 
de Port-Royal, on la crut digne d’en- 
trer dans le myftere du parti. On 
luy dit que tout eftoit perdu fi elle 
ne faifoit ayeuglément ce qu'on de- 
firoit d'elle; & on luy fit entendre 
qu’il falloit diffimuler dans la con- 
joncture prefente, & que les cinq 
propofitions ne feroient pas toù- 
jours malheureufes. Cette bonne 
fille qui a l’efprit droit & éclairé, 
reconnut .aufli-toft la foiblefle des 
Meres &l'impofture des Directeurs : 
elle prit en mefmeremps une réfo- 
lution fecrette de renonceraux cinq 
Propofitions , à Janfenius, & aux 
-Janfeniftes ; d'abandonner Le maif- 
tre, les difciples, & la docrine. Elle 
s'adreffa pour cela à M. l’Archevef- 
que de Paris auflitoft qu'elle en eüt 
la liberté, & elle fit enfuite abjura- 


« tion du Janfenifime entre fes mains. 


Aprés cela, Monfieur, quand nous 
ne {erions pas perfuadez d'ailleurs 
de la mauvaife foy des Janfeniftes , 
pourrions -nous douter que le fait 
où ils fe retranchent , n'eft qu'un 
prétexte pour foutenir le droit, 


ri 
quand ils en De AP une oCCa- 
fon favorable? Onn'a qu'à les laif. 
{er faire , ils leveront bientoft le 
mafque. 

.: Je ne doute pas que cette hiftoi- 
re ne déplaife extrémement à ces 
Meflieurs, & qu’ils ne tafchent de la 
faire pañler pour une fable: mais la 
Sœur Flavie vitencore; c’eft la me 
me Sœur Flavie qui eftoit fi eftimée 
des Directeurs de Port-Royal,avant 
qu'elle euft figné le Formulaire, & 
qui fut choifie par la Mere Angeli- 
que pour gouverner les filles de qua- 
lité qui eftoient Penfonnaires au 
Monaftere de Paris. 

Vous voyez aufli pat là, que ces 
Meflieurs n ont pastrop de raifon de 
fairé tant valoir leur fincerité @& leur 
innocence. Le portrait qu'ils ont fait 
d'eux-mefmes au Roy, pourroit bien 
eftre flatté. Au moins, fi j'en croy un 
de mes amis quia vécu long-temps 
avec eux, & qui les connoift a fonds, 
l'humilité chrétienne dont ils font 
profeflion dans leur Requefte, n’eft 
pas tout-à-fait de Jeur caractere. 
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Ces humbles che. me difoits 
il l’autre jour, reffemblent fort à ces 
anciens Philofophes, qui-cachoient 
ungrand orguei fous une modeftie 
apparente. H n’y a rien qu'ils ne fa- 
crifient à l'ambition fecrette qu'ils 
ont de s'élever audeflus du refte des 
‘hommes : l'efprit de domination eft 
Pefprit qui les poffede; ils veulent 
zbfolument eftre chefs de fee. Ce 
font denouveaux Apofñtres qui pré- 
tendent établir ## wouvel Evangile 
dans le monde: le Pape & la Cour 
de Rome leur font pitié : l'Eglife 
fera toûüjours dans Îa confufion & 
dans le déreglement jufques à ce 
qu’elle foit gouvernée par leurs con- 
feils. Ces Meflieurs, m'ajoûta-t-il, 
ont un amour propre incroyable; 
ils adorent toutes leurs penfées : fi 
lon n’eft de leurs amis, on n'eft 

oint ami de la verité: pour eftre 
Lunette homme, & pour avoir les 
véritables marques d’un Chrétien, 
al faut eftre dévoüé à tousleurs fen- 
timens, & trouver admirable tout 
ec qui vient d'eux, Avec cela vous 
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pouvez tout faire imptiñémént. 
Pourveù que vous blafmiez la con- 
duite de M. l’Archevefque de Paris, 
que vous difiez des injures à M.l'Ar- 
chevefque d’Ambrun, & que vous 
haïfliez le Pere Annat de tout vof- 
tre cœur ; votre falut eftalleüré, vof- 
tre prédeftination eft indubitable. 

I me dit encore que la charité 
ne fe trouve guere dans les. Affem- 
blées de ces Meñlieurs; qu’on y eft 
déchaifné contre toutes les. perfon- 
nes qui ne font pas favorables au 
parti; qu'on s’y réjoüit fort aux dé- 
pens des Affemblées du Clergé; 
qu'on y tourne le Pape en ridicule 
avec tous fes Brefs; que ceux qui 
font les plus fatyriques & les plus 
plaifans, paflent pourles plus zelez; 
& que c’eft là ce qu'on appelle parmi 
eux, avoir unzele des premiers Chré- 
tiens & une vigueur Apoftolique. 

Mais, pour revenir à la Requefte, 
que diriez-vous, Monfieur, fi on 
vous faifoit voir que cette belle Re- 
quéfte adreflée au Roy, eft une co- 
pie de celle que Calvin adrefla au 

Ci 
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trefois à Me I. & qu'il mitälx 

tefte de fon Inftitution {ous le titre 
de Préface. Ne croyez pas, s’il vous 
plaift, que j'avance cela par préoc+ 
cupation & par animofité : c’eft un: 

Gentilhomme Huguenot de ma con- 

noiflance, qui a découvert cette con 

formité, à laquelle je ne penfois pas. 

II m'a fait lire ces deux pieces en- 

femble : nousles avons confrontées; 

& tout de bon j'ay efté furpris de 
voir le peu de différence qu'il y a 

entre l'original de Geneve & la co= 
pie de Port-Royal. 

M. Arnauld dés l’entrée de fa Re 
quefte tafche d'engager ke Roy à 
éxaminer luy-mefme la caufe des Jan- 
feniftes, en luy reprefentant qu’on 
luy a décuifé le véritable état des 
conteftations prefentes ; que les cho- 
fes ne fe font pas faites dans les 


Formes ; que des pérfonnes paflion+ 


nées & violentes ont efté les juges 
de ces matiéres dont elles ne font 
pas capables de bien juger. Calvin 
commence fa Requefte de la mefme 
maniere. Voicy fes paroles , qui ef+ 


toient pour le moins aufli élegantes 
én ce temps-là, que le font celles 
de Port-Royal en ce temps-cy. Je 
ne demande point [ans raifon, Sire, 
que vous vueilliez prendre la cognoif- 
fance entiere de celte caufe, laquelle 
jafques-icy à effé demenée confafe- 
ment fans nul ordre de droit ; @ par 
un ardéur impetuenux , plufioft que 
par une moderation @* gravité judi- 
ciaire. | 

M. Arnauld exhorte le Roy de s’ap- 
pliquer à cette affaire, en luy faifant 
entendre qu'elle eft grande & im- 
poitante , digne des foins & de rou- 
te l'application d’un Souverain, qui 
tient la place du Dieude vérité, en 
qualité e fon Miniftre; & qui doit 
employer fon autorité à faire reparer 
les injures qui pourroient avoir efté 
faites à la vérité & à la juftice. Cal- 
vin dit le mefme à François L. C’eft 
Votre office, Sire , de ne deftourner ne 
dos oreilles ne votre courage d'une fi 
juffe défenfe, principalement quand 
il ef queftion de fi grande chofe. Q 
matiere digne de vos oreilles, digne 
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de vostre jurifdittion, digne de voftre 

thrône Royal ! car cette penfée fait 

#n vray Roy, s'il fe reconnoift effre 

Vra) miniftre de Dieu an on Verne 

ment de fon Royaume ; € an con- 

traire, celuy qui ne regne point à cette 

Jir de fervir à La gloire de Dieu, 

| n'éxerce pas regne mais brigandage. 

M Puce 4. M. Arnauld prétend que le Roy: 
n'a pas agi de fon propre mouve- 
ment dans ce qu'il a fait contre 

Page 7e Port-Royal, mais par [e confeil des 
perfonnesartificieufes & pañlionnées 
qui l’ont furpris. Calvin prétend 
que ce qui s’eft fait contre fa fete 
eft un effet de la pafion & de l’artifi 
ce de fes adverfaires plütoft que de. 
la volonté du Prince. Ce qui eff bien 
advenn, dit-il, par la tyrannie d'au- 
cuns Pharifiens pläroff que de voftre. 


… vosloir. \ 
Page 4 M. Arnauld fe plaint dans toute. 
fa Requefte qu'on a tafché de les 
Page 12, noircir de calomnies: qu’on leur a, 


impofé des crimes énormes fans. 
Page: preuves &fans fondement, comme 
{ pour rendre [es gens coupables, 


$7 

il n'y avoit qu'à dire qu’ils Le font. 
Calvin fait la mefme plainte. Bier 
fay-je de quels horribles rapports ils 
ont rempli vos oreilles, & voffrecænr, 
pour vous rendre noftre canfe fort o- 
dicufe : mais vous avez à repater fe- 
don votre clemence © manfuetude, 
qu'il ne releroit innocence aucune n'en 
dits, n'en faits, s'il [uffifoit d'accufer. 

M. Arnauld trouve fort mauvais, 

w’on ait voulu les mettre mal dans 
Vefprit de Sa Majefté, en luy don- 
nant de mauvaifes impreflions de 
leur conduite; & il prétend qu’on a 
tort de les faire pafler pour des f£- 
ditieux & pour des rebelles, n’en 
ayant jamais donné aucun fujet, & 
eftant , comme ils font de fimples 
{olitaires, qui ne cherchent que la 
paix : que ces fortes d'accufations 
font tout-à-fait éloignées de la vray- 
femblance. Voicy comme parle Cal- 
vin. C'eft perverfement fait à eux, de 
reprocher combien d’efmentes, troubles 
€ contentions a aprés foy attiré la 
prédication de noftre dottrine: nous 
formes injufiement de de telles 

Y 
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Page 17, 


Page 14; 


Page 18. 


| Page 16, 
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éntréprinfes, defqnelles nous ne don: 
safines jamais la moindre foufhecon dr 
sonde. Eff-il bien vray-femblable que 
nous defquels jamais n'a efté ouye une 
feule parole feditienfe, > defquels la 
vie a tonjonrs effé connuë fimple € 
paifible, machinions de renverfer les 
Royaumes ? 

M. Arnauld avertit le Roy qu'on 
s'efforce en vain de luy faire peur 
des Ecrivains de Port-Royal, com- 
me eftant capables de prendre les 
armes contre luy. Sire, dit Calvin 
à François L. vows ne vous devez ef- 
monvoir de ces faux rapports, par lef 
quéls nos adverfaires s'efforcent de 
vous jetteren quelque crainte É* ter- 
reur : C'est aflavoir que ce nouvel E- 
vangile, ainfi l'appellent-ils , ne cer 
che autrechofe qu'occafion de [editions 
… Ceux qui nous accufent avec tant 
de hardiefle & fi peu de raifons 
dit M. Arnauld, tombent eux-mef- 
mes dans les crimes qu'ils nous re+ 

rochent : ils veulent par une ca- 
nb ridicule faire croire à Voftre: 


Majefté que nous fommes difpolez 


pi 

à troublér Era” &'cé font eux- 
mefmes qui érabliflent effective 
ment des principes de divifion & 
de trouble. Calvin dit le mefme : 
On acculoit, les Apoftres, comme s'ils 
euffént efimeu le populaire à tumulte 2 
que font aujonrd'huy autre chofe ceux 
qui nous impntent les troubles, tu 
multes c contentions ? Ce ne Jommes- 
nous pas qui femons les erreurs ow e[- 
mouvons les troubles, mais eux-mef= 
mes qui veulent refiffer à la verte 
de Dieu. 

M. Arrauld dit que fa doctrine 
eft ceftainement celle de toute FE- 
glife. Calvin dit que la fienne ft 
celle de tousles fidelles, : 'entreprenss 
dit-il, /4 canfe commune de tous les 
fidelles. 

M. Arnauld dit que depuis tant 
d'années of tafche de décrier leur 
doctrine & de rendre leur foy fuf- 
pectc. 2/5 ne ceffent, dit Calvin, de 
calomnier noffre doëtrine ; @: la def- 
crier G° diffimer partons moyens qu'il 
leur eff poffible , pour la rendre ou = 
dienfe ou ffpeëte. 
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M. Arnauld foûtient que leuts opi: 
nions font faines & orthodoxes ; 
qu’elles n’ont efté condamnées que 
par des accufateurs temeraires ; que 
tous ces bruits fcandaleux d’une 
nouvelle heréfie ne s’entretiennent 
depuis tant de temps que fur des 
fauffetez & des calomnies , que ré- 

andent impunément ceux qui font. 
Les auteurs de tous ces troubles. 
Calvin foûtient que fa doctrine eft 
la pure parole de Dicu; qu'on ne 
peut la condamner fans temerité & 
fans injuftice. Er penfent tres -bien 
effre acquitez de leur office, dit ïl, 
s'ils ne jugent perfonne à mort, finon 
ceux qui font on par leur confeffion , 
On par certain te[moignage convaincus, 
Mais de quel crime ? de ceffe doëtri 
ne damnée, difent-ils, mais à quel 
titre est-elle damnée? .…. Si quelqu'un 
vient à arguer qu'elle ef} desja con 
damnée par un commun confentement 
de tous effats : il ne dira autre chofe, 
finon qu'en partie elle a effé violem 
nent abbatnë par la puiffance & con 
jeration des adyerfaires 3 en partie man 


GE 
licienfement opprimée par leurs mes. 
Jonges, tromperies, calomnies @ tra 
bi[ons. 

M. Arnauld loûc Meffeurs de 
Port-Royal, comme des gens d’une 
conduite irreprochable, qui vivent 
felon les plus faintes maximes de 
l'Evangile, & dont les mœurs font 
un parfait modéle de toutes les ver- 
tus chrétiennes. Calvin donne les 
mefmes loüanges à ceux de fon par- 
ti mais d'un air un peu plus mo- 
defte. Combien que nos mœurs foyent 
reprehenfibles en beancoup de chofes, 
tontefois il n'y a rien digne de figrand 
reproche : G* davantage, graces a Dies, 
vous n'avons point fi mal profité en 
l'Evangile, que notre vie ne puiffe 
effre à ces detraëteurs, exemple de 
Chafteté, liberalité, mifericorde, tem 
perance, patience, modeffie, € tou- 
Ées AutTeS Verts 

M. Arnauld tafche de faire pitié 
au Roy en luy difant, qu'ils n’ont 
ni appui ni crédit dans le monde; 
qu'ils n'ont pas mefme de retraite, 
où ils puiflent efpérer d’eftre en re+ 


Sos ; qu'il n’y a perfonne qui n'ait 
a liberté de les déchirer par toutes 
fortes de médifances. Calvin tafche 
d’éxciter la compaflion de François 
Premier, en luy parlant ainfi: Cer- 
tes nous reconnoiffons affez combien 
nous fommes poures gens, & de mé- 
pris... l'ordure € baillieure du m0n- 
de, on fi on peut encore nommer quel- 
que chofe plas vile « .. effant chaffèz 
de nos mailons... tenus ponr mau- 
dits é execrables, injuriexz € trait- 
tez inbumainement. 

Vous voyez bien, Monfeur, que 
ces deux ouvrages font affez fem- 
blables. Je ne croy pas néanmoins 

ue M. Arnauld ait. emprunté de 
Calvin toutes les penfées de fa Re- 
quefte, comme mon Gentil-homme 
Huguenot me l’a voulu perfuader. 
Je croy plûtoft que cette grande 
conformité vient de ce que fe mef- 
me efprit les anime, & Ieur infpire 
es mefmes chofes. Je n’aurois ja- 
mais fait fi je voulois vous marque 
tous Îes rapports qu’il y a entre ces 
deux pieces. Je me contente de 
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vous dire pour finir cette lettre, 
qui cft plus longue que je ne pen- 
fois, que Le deffein des Janfeniftes 
cft d'engager le Roy 4 les entendre, 
comme celuy de Calvin eftoit d’ob- 
tenir audience de François Premier. 
Mais je vous Jaiffe à penfer, s’il eft 
à propos d'écouter des criminels, 
aprés que leur procés à efté jugé ré= 
gulierement pe un Tribunal fouve- 
rain, & qu'ils ont efté condamnez 
par toutes les Puiffancés légitimes. 
Quand les affaires font decidées, les 
conférences font inutiles : elles font 
mefme toüjours dangereufes, en fait 
de Religion. Le Colloque de Poiffi 
en eft une preuve authentique dans 
la France : il ne fit, comme vous fca- 
vez, que de mauvais effets : il ne fer- 
vit qu'à fcandalifer fes Catholiques, 
& à rendre les Herétiques plus fiers 
& plus opiniâtres, en leur donnant 
lieu de fortir de leurs retraites, & 
de difputer publiquement pour éta- 
blir des erreurs condamnées. Mais, 
Monfieur , nous n'avons rien de 
femblable à craindre fous le regne 


Colloquiua# 
Poifliscenfe, 
quo primüm 
fetariis in 
Gallia de Re- 
Égione dif- 
purandi fa- 
culras con 
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pefimo 
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dum errores: 
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64 
d’un Monarque qui n’a pas moins 
de lumiere & de zéle pour s’oppo- 


ei,inlucem fer aux entreprifes des ennemis de. 


la foy, qu'ila de fagefle & de cou- 
rage pour foûtenir les droits de fa 
Couronne. : 

Ainfi les Janfeniftes n'ont point 
d'autre parti à prendre pour eftre 
écoutez favorablement de S2 Ma- 
jefté, que de retracter leurs erreurs : 
ils font affeürez d'obtenir leur gra- 
ce dés qu’ils la demanderont. Ceux 
qui font criminels en matiére de 
religion, ceffent de l'eftre auffi-toft 
qu'ils reconnoiflent leur crime, & 

u'ils le déteftent fincérement. 

M. Arnauld prie le Roy de rer 
mer toutes ces diffutes par une [ainte 
@ henreufe paix : mais comment Sa 
Majcfté fera-t-elle ce qu'il luy de- 
mande, sl ne fait luy:- mefme ce 
que Sa Majefté luy ordonne ? Veut- 
il qu’elle defayoüé ce qu’elle a de- 
claré tant de fois, & fi. folennelle- 
ment par fes Edits & par fes Lettres: 
Patentes? Veut -il qu’elle fafle dé- 
chirer les regiftres de fes Parlemens, 


Fe 
où elle a fait enregiftrer fes Décla- 
rations avec les Bulles des Papes2 
Ce feroit une voye afflez courte, & 
qui apparemment ne déplairoit pas 
X ces Meflieurs; mais ce feroit une 
voye un pet étrange, & ül ne fe 
trouvera guéres de gens qui jugent 
ce moyen biem propre pour rendre 
la tranquillité à l'Églife. L'expe- 
dient le plus court, le plus aifé, & 
le plus feër, eft que M. Arnauld 
faffe revenir ceux qu'il a égarez , 
& qu’il revienne luy-mefme, aprés 
un fi long égarement. Il ne tient 
qu'à luy de donner la paix qu'il 
demande « il faut feulement pour 
cela qu'il exécute de bonne foys 
tout ce qui eft prefcrit parles Conf- 
titutions des Papes , par les Or- 
donnances du Clergé, par les Dé- 


clarations du Roy, &par les Ar 


refts des Cours fouveraines, Sa Ma- 
jefté le veut, il y a long-temps : il 
n'a qu'à le vo#loir luy-mefme : #} 
n'en fant pas davantage pour redonner 
le calme à l'Eglife. 


Que fi M. Arnauld perfifte plus 
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Arnaldum 
doquor... 
utinam tam 
fanæ eflet 
doûtrinæ » 
quèm dilftri- 
&æ elt vitæ. 
Si vultis fcire 
... eft femi- 
mator difcor- 
diæ ; fabrica- 
tor {chifma- 
æum , tutba- 
ÆOT PACIS.. « 
Molliti funt 
fermones e- 
jus fuper o< 
Jeum, &ipfñ 
funt jacula, 
unde & folet 
fibi allicere 
blandis {er- 
monibus & 
fimulatione 
virtutum di- 
vites & po- 
TENTES + . . 
Cüm fuerit 
de illorum * 
captata bene- 
volentia, & 
#familiaritate 
fecurus, vi- 
dcbitis homi- 
nem apertè 
infurgere in 
Clerum... 
infurgere in 
ÆEpifcopos, & 


66 
long-temps dans fon erreur & dans 
fa revolte, n’aura-t-on pas un jufte 
fujet de luy reprocher qu’il entre- 
tient les troubles. & les divifions 
qu'ilimpute auxautres? &ne craint- 
il pas qu'on ne dife un jour deluy, 
ce que Saint Bernard a dit d’un hom- 
me qui portoit fonsnom? # parle 
d'Arnauld: pleuf} à Dien que [4 do: 
étrine fut auf faine, que [a vie.est 
anffere. Si vons voulez fçavoir ce que 
J'en penfe : c'eff un auteur de [chif° 
mes G: de divifions ; nn perturbateur 
du repos public. Ses paroles [ont plus 
conlantes que l'huile, cÿ elles percent 
comme des fléches. C'eft par ces dif- 
cours artifivieux © par une fani]e ap 


. parence de vertu, qu'il a coñtume de 


gagner les perfonnes riches & puiffan- 
res. Quand il fera affcüré de leur ami. 
tié G de leur faveur, vous le verrez 
s'élever publiquement contre le Clerré, 
déclarer sne guerre onverte aux E- 
vefques, Ÿ n'épargner per{onne dans 
VEglife. # 


in omnem paffim Ecclefiafticum ordinem defævire, $. Bernard. 
ad Conflantienfém Epifc. cpiflola 195. 


Tous les Catholiques fouhaitene 
que la conduite de Monfieur Ar- 
nauld les oblige à prendre d’autres 
penfées de luy : en mon particulier 
je ferois ravi d’avoir lieu de loûüer 
fon obeiffance, & de me réjoüirde 
fa converfion. Je fuis, &c. 


A EST, 
ME sà ÿ NS 
ŒN Es EE 


2 


Extrait àn Privilege du Roy. 


P Ar Lettres Patentes du Roy données 
à Saint Germain en Laye le 2 8. Jan. 
vier 1 68 2.il-eft permis au R. P. Bouhours 
de Ja Compagnie de Tefus de faire impri- 
amer par tel Imprimeur qu’il voudra choïfir, 
un Livre intitulé Opafcules fur divers fu- 
jets, fçavoir, Lettre à un Seigneur de la 
Cour, éyc. & ce pendant le temps & ef. 
pace de dix ‘années confécutives : ayec dé 
fen£es, &£, 


